
CD,  critique.  MAURIZIO
POLLINI  :  CHOPIN  (Nocturnes
opus  55,  Mazurkas  opus  56,
Sonate  opus  58  –  1  cd
Deutsche Grammophon – 2018)

CD, critique. MAURIZIO POLLINI :
CHOPIN  (Nocturnes  opus  55,
Mazurkas opus 56, Sonate opus 58
–  1  cd  Deutsche  Grammophon  –
2018).  Alors  que  simultanément
sort aussi le nouveau et 4è cd
du  jeune  Lisiecki  dans  un
Mendelssohn  sans  nuance  et
plutôt  linéairement  martelé
(également édité par DG), voici
le  «  nouveau  »  Chopin  d’un
vétéran  que  l’expérience,  le

recul,  et  le  bénéfice  d’une  sensibilité  ciselée,  elle
intérieure naturellement, exaltent, inspirent au plus juste ;
le  pianiste  déploie  d’irrésistible  arguments.  Indiscutable,
MAURIZIO POLLINI illumine les 7 partitions ici réunies qui
semblent comme récapituler une vie dédiée à la réflexion et le
sens de la musique. Son cadet aurait mérite d’enrichir ainsi à
son écoute, un jeu trop scolaire.
Les Nocturnes font surgir le tragique et l’angoisse d’une âme
inquiète et désemparée grâce au toucher et au rubato d’une
formulation ronde et précise, nuancée et profonde, comprenant
les chants et les contrechants. Chaque réitération sonne comme
une blessure pudiquement ourlée ; chaque séquence s’écoule
avec un secret, une infinie douceur sombre. Même le second
plus  ardent,  plus  conquérant  (quoique)  resplendit  par  une
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tendresse  caressante,  un  moelleux  naturel  qui  enchante  et
berce. Le travail de l’énonciation, l’architecture qui soigne
les galbes et le relief poli des arêtes affirment une maturité
et une compréhension saisissante de la langueur de Chopin :
langueur  mélancolique  et  aussi  furieusement  puissante  (le
rubato à la fois ralenti et magnifiquement articulé).
La respiration élégiaque, enveloppée dans une ouate suspendue
de la Berceuse (opus 57), fait elle seule, la magie de ce
récital de première inspiration ; où les harmonies se mêlent,
s’enlacent, sur un châssis rythmique lui-même suspendu à ce
tempo, ralenti, évanescent, désarticulé, articulé… d’une valse
lente. Le jeu des miroitements intérieurs, à plusieurs plans,
étagés dans l’espace musical font toute l’ivresse de cette
séquence…  littéralement  magicienne.  Du  très  grand  art
pianistique.  Dans  l’énoncé,  la  projection,  la  conception
poétique,  l’écoute  intérieure.  C’est  un  Chopin  à  l’infini
pictural, d’un équilibre absolu et d’une paix fondamentale qui
se déploie et s’affirme et berce alors. Magistral.

Construite en des contours plus net et tranchés, la Sonate
opus  58  exprime  une  toute  autre  activité  ;  radicale,  et
puissante,  manifestes  de  cette  puissance  (certes  souvent
rentrée) qui électrise le chant Chopinien. Autant de matelas
harmoniquement dense, pour que surgisse la sublime mélodie
bellinienne  du  premier  mouvement.  Charpenté  et  chantant.
Pollini  n’oublie  dans  cette  rondeur  murmurée,  ce  galbe
toujours  souverain,  l’aspect  «  maestoso  »  de  l’Allegro
initial.  Quelle  compréhension  naturelle  de  la  texture
chopinienne. A la fois viscérale et chtonienne, la fluidité de
Chopin,  se  déploie  souple  et  aérienne  dans  un  flux  à
l’onctueuse  matérialité.
Dans  cet  épanouissement  ultime
du premier mouvement, l’agilité
souple et caressante du toucher
fait oublier la matérialité de
la  mécanique,  comme  la  frappe
des  touches  ;  et  que  dire  de
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l’élasticité sidérante du second
mouvement, plus doux et agile lui aussi : ce Scherzo atteint
une texture pure, au delà de toute matérialité du clavier ; un
pur son à la fois moelleux et mordant d’un équilibre idéal. Un
tel  galbe  rehausse  l’éclat  électrique  de  l’écriture,  son
énergie lumineuse et flamboyante dont la fugacité, éperdue,
foudroyée  («  molto  vivace  »)  contraste  avec  l’ampleur
architecturée du premier Allegro. Belle couleur liquide du
Largo,  plus  droit,  objectif,  avec  des  assises  graves
idéalement énoncées là aussi. Enfin le dernier Finale / Presto
non  tanto  confirme  tout  ce  que  l’on  pensait  du  pianiste
italien chez Chopin : l’énergie de la matière qui crépite et
s’embrase en une urgence organique, développe chez Chopin,
cette ardeur brillante qui est aussi puissance de feu – un
aspect que l’on écarte trop souvent ; concernant Maurizio
Pollini, c’est un acrobate et un athlète au muscle intact
d’une rondeur caressante, d’une grâce allusive exemplaire qui
affirme et la marche tragique et l’effusion pudique d’une
déclaration  personnelle.  En  maître  de  la  structure,  le
pianiste  capte  et  précise  le  sens  et  la  direction  de  la
digitalité qui s’accomplit : sous la crépitement virtuose du
jeu proprement dit (en soi déjà impressionnant), l’interprète
marque  un  cap,  cible  directement  le  mouvement  essentiel,
révélant l’ossature globale. La vision est captivante et sa
formulation,  scintillante.  Magistral  récital  Chopin  :  sa
sensualité  cultive et l’éloquence et l’énigme, en un clair /
obscur réjouissant, captivant. Bel oxymore. Mais familier pour
ce poète du clavier. CLIC de CLASSIQUENEWS de février 2019.
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CD,  critique.  MAURIZIO  POLLINI  :  CHOPIN
(Nocturnes opus 55, Mazurkas opus 56, Sonate opus
58 – 1 cd Deutsche Grammophon – durée : 53 mn,
2018) – CLIC de CLASSIQUENEWS

Récital de Guillaume COPPOLA
à Sceaux

SCEAUX  (92),  sam  16  fév  2019,  17h30.
Guillaume COPPOLA, piano. La Schubertiade de
Sceaux invite le pianiste Guillaume Coppola
dans un répertoire qu’il sait défendre avec
passion et nuances. Chopin, Debussy, sans
omettre son cher Schubert, sujet antérieur
d’un cd en son temps distingué par un CLIC
de CLASSIQUENEWS : CD Schubert Valses nobles
et sentimentales (sept 2014).

Notre rédacteur Ernst Van Beck écrivait son enthousiasme pour
le jeu filigrané, arachnéen capable de profondeur comme de
gravité : … « Des Sentimentales, si bien nommées mais sans
effusion ni voyeurisme aucun, tout l’art du toucher est là-,
on retient la 13ème évidemment pour son rayonnement tendre et
caressant, d’une douceur fraternelle si enveloppante… et comme
éternellement  tournante  comme  un  perpetuum  mobile…  ,  mais
aussi  la  18è  et  sa  cadence  racée  pleine  de  fierté  comme
d’élégance.  C’est une série de séquences qui frappe par leur
nervosité comme leur souplesse mélodique : acuité, précision,
versatilité  dynamique,  Guillaume  Coppola  envisage  chaque
épisode  comme  un  mini  drame  d’une  mordante  vivacité.  Un
appétit de vivre qui contraste évidemment avec la gravité des
pièces complémentaires… »

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg
https://www.classiquenews.com/recital-de-guillaume-coppola-a-sceaux/
https://www.classiquenews.com/recital-de-guillaume-coppola-a-sceaux/
http://www.classiquenews.com/cd-schubert-valses-nobles-sentimentales-sonate-d-537-guillaume-coppola-1-cd-eloquentia/
http://www.classiquenews.com/cd-schubert-valses-nobles-sentimentales-sonate-d-537-guillaume-coppola-1-cd-eloquentia/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/02/coppola-guillaume-piano-concert-annonce-actualites-infos-musique-classique-classiquenews.jpg


A Sceaux, Guillaume Coppola joue deux Valses,qu’il relie lors
de ce récital, à l’intimisme fougueux de Chopin et l’art des
miniatures picturales (et climatiques) du Debussy des Préludes
(deux extraits : La Puerta del Vino et feux d’artifice). En
complément, le pianiste propose enfin la matière du rêve et
lla sensualité amoureuse de Clair de lune… épisode aussi aisé
techniquement que redoutable sur le plan de l’intonation et de
l’articulation. Un programme jalonné de pépites et de défis…

Guillaume Coppola
Programme du récital à Sceaux

FRANZ SCHUBERT
Valses nobles et sentimentales

FREDERIC CHOPIN

Valses opus 64 n°2, opus 70 n°2
Grande Valse brillante op. 18.

Nocturne op. 9 n°1
Sonate n°2

CLAUDE DEBUSSY
Préludes (2è Livre) :

La Puerta del Vino
Feux d’artifice

Clair de lune

______________________________________________________________
__________________________________

SCEAUX, Hôtel de Ville (92)
Samedi 16 février 2019, 17h30
Guillaume Coppola, piano

Réservez votre place
sur le site de La Schubertiade de Sceaux
http://www.schubertiadesceaux.fr/guillaume-coppo

la-16-fevrier-2019/
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APPROFONDIR

CD.  Schubert  :  Valses  nobles,
Sentimentales  Sonate  D  537
(Guillaume  Coppola,  1  cd
Eloquentia).  En  s’attachant
principalement  aux  œuvres
méconnues  ou  moins  jouées  de
Schubert,  Guillaume  Coppola
souligne la finesse suggestive,
onirique,  radicale,  ce
bouillonnment  de  l’intime  qui
fait  la  séduction  irrésistible

des  partitions  ici  choisies…  Valses  nobles,  Valses
sentimentales,  le  pianiste  Guillaume  Coppola  délivre  le
message d’une secrète intériorité d’un Schubert qui tout en
s’enivrant de ses propres divagations, approfondit en réalité
une quête intérieure, tissée sur la durée, dans la pudeur et
la suggestivité. L’arche tendue d’un long parcours qui se lit
à travers les deux cycles dansants, soit 12 puis 34 Valses
caractérisées, dessine une perspective dont l’interprète sait
restituer la secrète unité organique. Miniatures – la plus
longue est la 3ème des Nobles (plus de 2mn), quand la plupart
avoisine, 30, 40 ou 50 secondes, – majoritairement sur le
rythme syncopé balançant et donc hypnotique dit  ” anapestique
” (2 croches/ 1 noire)-, il s’agit d’esquisses – bambochades
dirions  nous  en  contexte  pictural-,  d’un  trait  d’humeur
rapidement esquissé qui suscite surtout une part de liberté et
de fine légèreté proche de l’esquisse ou de l’improvisation.

 

http://www.classiquenews.com/cd-schubert-valses-nobles-sentimentales-sonate-d-537-guillaume-coppola-1-cd-eloquentia/


______________________________________________________________
__________________________________

 

 

PARCOURIR les autres concerts de LA SCHUBERTIADE DE SCEAUX
2019 :

SCEAUX, La Schubertiade, saison
2018-2019. Du 13 octobre 2018 au
30 mars 2019. Sceaux (92 – Hauts
de  Seine  sud),  superbe  ville
accolée  au  parc  du  château
éponyme,  renoue  avec  sa  riche
histoire musicale. Déjà au XVIIè, le site est demeuré célèbre
pour le raffinement des célébrations baroques qui y étaient
données.  Mélomane  et  fastueuse,  la  Duchesse  du  Maine,
insomniaque, organisait de somptueuses fêtes nocturnes dans
son domaine (les fameuses 16 Grandes Fêtes de nuit de 1714 et
1715). Les Maine ont incarné ainsi, au moment où le Roi Soleil
s’éteint à Versailles, une manière de bon goût, associant
l’impertinence et l’excellence : le culte de la nuit affirmant
une  voie  différente  voire  contraire  à  la  célébration
officielle  du  soleil  versaillais.  Joyeuse,  festive,  la
duchesse du Maine offrait un tout autre visage artistique et
politique,  loin  des  austérités  de  Versailles  au  début  du
XVIIIè.
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LA MUSIQUE DE CHAMBRE A SCEAUX… Plus
de 3 siècles après ce premier âge d’or
culturel  et  artistique,  la  ville
située  au  sud  des  Hauts  de  Seine,
réactive sa riche histoire musicale,
et accueille à partir d’octobre 2018
(dès  le  13  octobre),  une  nouvelle
saison  musicale,  plutôt  romantique,
dédiée à la musique de chambre et en
particulier à Franz Schubert : « La

Schubertiade de Sceaux ». Chaque Quatuor, Trio, Quintette de
Franz Schubert est un voyage intérieur d’une puissante poésie,
capable de transporter et de saisir. L’errance schubertienne
s’exprime  avec  cette  langueur  suspendue  jamais  résolue;
mélancolie profonde, nostalgie d’un eden qui n’a peut-être
jamais  été  mais  qui  est  ardemment  désiré,  chaque  opus  de
Schubert conduit au-delà des apparences et du texte, vers cet
invisible  essentiel  qui  nourrit  l’âme  et  comble  l’esprit.
Toute la musique de Schubert est une réflexion sur le sens de
la vie et l’inéluctable mort, la permanence du sentiment, la
vanité terrestre, l’appel au rêve ; elle cultive le réconfort
de la tendresse, l’éloquente magie de la musique… Mais aux
côtés  des  partitions  schubertiennes,  le  nouveau  cycle  de
concert à Sceaux propose d’autres compositeurs, de Mozart,
Haydn à Beethoven, jusqu’aux auteurs contemporains. EN LIRE
PLUS

 

Compte rendu, concert. DIJON,
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le  15  janv  2019.  Chopin,
Liszt,  Schumann.  Sophie
Pacini, piano.
Compte  rendu,  récital,  Dijon,  Opéra,  le  15  janvier  2019.
Chopin, Liszt, Schumann. Sophie Pacini, piano… Le programme,
romantique, redoutable aussi, est dépourvu de surprises, sinon
celle de l’interprète. Sophie Pacini germano-italienne, vient
d’avoir 27 ans. Malgré ses récompenses, ses enregistrements,
ses récitals et concerts, elle demeure peu connue en France,
et  c’est  bien  dommage.  Après  la  Seine  musicale,  avec  un
programme  sensiblement  différent,  Dijon  bénéficie  de  son
apparition.

Fascinante, mais
déconcertante
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Imposante  de  stature,  son  jeu
athlétique, musclé, surprend autant par
sa virtuosité singulière que par son
approche personnelle d’œuvres qui sont
dans  toutes  les  oreilles.  C’est  la
Fantaisie  –impromptu,  opus  66  de
Chopin, qui ouvre le récital. Virile en
diable, même si sa lecture conserve un
aspect  conventionnel,   c’est  du
Prokofiev dans ce qu’il y a de plus
puissant,  voire  féroce,  avec  des
rythmiques exacerbées, accentuées comme
jamais, sans que Donizetti soit là pour
le  cantabile.  Les  affirmations
impérieuses  l’emportent  sur  les
confidences,  la  tendresse,  la
mélancolie, estompées, d’autant que les tempi sont toujours
très soutenus. L’ample Polonaise-Fantaisie en la bémol porte
la même empreinte : la tristesse, la douleur s’effacent devant
l’exacerbation des tensions, de l’agitation, grandiose.
Les deux premières consolations de Liszt, singulièrement, nous
font découvrir cette intimité que l’on attendait plus tôt.
Retenue  pour  la  première,  fluide  pour  la  seconde,  elles
respirent et leur poésie nous touche. La transcription de
l’Ouverture  de  Tannhäuser  est  magistrale,  servie  par  une
virtuosité inspirée, de la marche qui s’enfle pour s’épuiser,
avec émotion, en  passant par la débauche folle du Venusberg,
pour s’achever dans la douceur lumineuse du chœur, qui se mue
en exaltation jubilatoire. L’énergie, la maîtrise à couper le
souffle donnent à cette pièce une force comparable à celle de
la version orchestrale.
Le Schumann du Carnaval nous interroge encore davantage que
les deux pièces de Chopin.  Il faut en chercher la poésie, le
fantasque tant les mouvements adoptés, bien que contrastés,
sont matière à une virtuosité éblouissante, démonstrative. Le
flux  continu,  dépourvu  de  respirations,  de  césures,  de
silences,  substitue  une  forme  d’emportement  rageur  aux
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bouffées d’émotion, aux incertitudes. L’urgence davantage que
l’instabilité. Les tempi frénétiques, le staccato altèrent ces
«  scènes  mignonnes  »  privées  de  séduction.  Le  piano  est
brillant autant que bruyant, métallique, monochrome, et ne
s’accorde guère aux climats qu’appelle ce Carnaval. Au risque
de sacrifier un instrument, il faudrait inciter Sophie Pacini
à jouer sur un piano contemporain de ces œuvres : nul doute
qu’elle serait conduite  à substituer la force expressive au
muscle et aux nerfs, pour une palette sonore enrichie.
Le bis offert (l’Allegro appassionato de Saint-Saëns) confirme
qu’elle est bien là dans son élément, avec une virtuosité
épanouie.

______________________________________________________________
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Compte  rendu,  récital,  Dijon,  Opéra,  le  15  janvier  2019.
Chopin,  Liszt,  Schumann.  Sophie  Pacini,  piano.  Crédit
photographique  ©  DR

Compte  rendu,  festival.  La
Seyne  sur  mer.  Festival
international Sand et Chopin
en Seyne, le 26 août 2016

La Seyne sur mer. Festival international Sand et
Chopin en Seyne, le 26 août 2016. Tours. Fort
Balaguer, Tour Royale : les deux forteresses face
à face sont comme le fermoir, qui enserre sans
fermer  complètement,  le  collier  illuminé  de
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l’immense rade de Toulon. D’un côté, les plages de sable,
ponctuées  par  le  Fort,  de  l’autre  une  pointe  rocheuse
surmontée de la Tour, la ville, la base navale, au loin, la
silhouette  fantôme  dans  le  soir  tombant  du  porte-avions
Charles de Gaulle. Sur cette rive de Saint-Mandrier, petit
port  à  l’ancienne,  de  petits  bateaux  d’autrefois,  pas  de
yachts mais de modestes barques, des canots, des voiliers, une
échelle  humaine.  Des  routes  serpentant,  rêveusement,  entre
monts et mer.  Un coin encore préservé.

 

 

 

 

Force et fortifications
 

 

Un  chemin  forestier  dans  la  colline  et  des  pinèdes
surchauffées  par  la  canicule,  embaumées  des  senteurs  des
plantes aromatiques exhalées, exaltées par la chaleur, nous
conduit,  à  pied,  à  une  autre  fortification  :  le  Fort
Napoléon.   Un  quadrilatère  de  pierre,  arêtes  vives  mais
brouillées, gribouillées, adoucies d’arbustes et d’arbres qui
ont  pacifiquement  pris  possession  des  hautes  murailles
défensives,  tendre  prolongement  végétal  des  murs  minéraux
guerriers.

À l’intérieur, une cour, percée d’ouvertures donnant sur des
salles voûtées, vouées désormais, à des expositions, en ce
moment,  de  belles  photos  de  Gil  Fréchet.  Une  scène,  un
candélabre, deux pianos anciens, l’un, de collection, un Érard



de 1926, l’autre ayant appartenu aux Chorégies d’Orange, ayant
accompagné Jon Vickers, Montserrat Caballé, Pavarotti… Car ces
forts, ces fortifications, belliqueuses, défensives, autrefois
subissant le bruit du canon, sont soumises désormais à la paix
de la musique.

Tour de force

C’est  celui  de  la  chanteuse
lyrique Chrystelle di Marco, qui
a  dû  puiser  en  ces  lieux  la
force des murs et la volonté de
fer, l’âme d’une guerrière pour
réussir à planter, implanter un
festival  musical  et  littéraire

autour des figures de Chopin et Sand, qui vécut tout près dans
une  villa  et  un  lieu  qui  donnèrent  nom  à  son  feuilleton
Tamaris publié dans la Revue des deux mondes, puis édité en
1862, dont le cadre est justement le décor de la corniche de
Tamaris à La Seyne-sur-Mer, une histoire de mère et de fils
malade,  un  aveu  presque  de  son  rapport  maternel,
inconsciemment  incestueux,  avec  Chopin…

Chrystelle di Marco, qui a travaillé avec Raina Kabaivanska,
qui chante déjà en Italie, en Espagne, a donc réussi l’exploit
de créer ce festival autour de ces deux figures romantiques
tutélaires avec, cette année, au programme, Le jeudi 25 août
la pianiste internationale Maria Luisa Macellaro La Franca,
associée à la comédienne Vanessa Matéo, pour conter en musique
et texte les amours de Georges Sand et Chopin. Le 27 août,
c’était  le spécialiste de la musique de Chopin, Jean-Marc
Luisada, lauréat du Concours International Frédéric Chopin de
Varsovie, victoires de la musique en 2010, qui, sur un piano
de collection exceptionnel, un Broadwood and sons de 1863,
évoquait sous ses doigts l’âme de Frédéric.
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Et, ce soir, le 26, c’était, avec la
complicité  du  ténor  géorgien  Iraklí
Kakhídze et de la pianiste venue de
Géorgie  pour  les  accompagner,  Níno
Chaídze, que Chrystelle di Marco payait
de sa personne. Et quand on emploie
cette expression c’est au sens propre
et  par  antiphrase  :  sans  aucune
subvention, pour payer les autres, elle
renonçait  à  son  cachet,  participant,

jusqu’à  la  limite  du  concert,  à  tout  le  travail  matériel
qu’exige le maintien et la préparation d’un lieu scénique
quand la pauvreté des moyens ne permet pas d’avoir une équipe
suffisante pour la maintenance. Ce sont des circonstances, qui
doivent  entrer  en  considération,  des  difficultés  de  l’art
aujourd’hui, de sa production, de la vie des artistes, dont
l’engagement, la générosité, à la limite du danger pour eux,
sont les mesures aussi de leur réussite.

 

 

 

Tour de chant Verdi

Au programme, donc, en première partie, quatre extraits de la
Traviata. Le fameux récitatif introspectif, « È strano… »
suivi du grand air « Sempre libera » de l’acte I ne pouvait
manquer.  On nous a tant habitués, à tort, à entendre ce rôle,
notamment le passage de haute virtuosité « Follie, follie… »
par des voix légères, qui ajoutent un abusif contre mi non
écrit par Verdi, que l’on en oublie que la partition est
écrite  pour  un  soprano  dramatique  capable  de  vocaliser,
d’alléger. La voix de Chrystelle di Marco, puissante, souple,
ample  tissu  et  volume,  correspond  exactement  à  cette
tessiture, égale sur tout son registre, riche en harmoniques,
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colorée, grave onctueux et velouté, et un medium en mezzo
forte d’une somptueuse beauté. Elle se tire admirablement des
vocalises périlleuses, malgré le handicap d’une chaleur encore
écrasante  la  nuit,  dont  le  piano,  malgré  sa  protection,
souffre  un  peu  avec,  soudain  quelques  sonorités  curieuses
mais, finalement, agréables dans leur étrangeté. Cependant,
l’éclatante  belle  santé  de  la  voix  correspond  moins  à  la
moribonde  disant  adieu  à  son  passé,  notamment  dans  des
pianissimi bien tenus mais peut-être insuffisamment ténus.

Elle a un digne partenaire en Iraklí Kakhídze, tout juste
arrivé du Festival de Bergen en Norvège, en plein air (et sous
la pluie !), ce qui montre aussi à quelles conditions sont
soumis les chanteurs dont la jeunesse est prisée pour une
scène se rapprochant toujours plus du théâtre et du cinéma
pour la beauté des personnages, mais qui ne peuvent s’offrir
le  luxe,  pour  vivre  —et  pas  toujours  bien—  pour  survivre
souvent de leur art, de refuser l’emploi périlleux que leur
proposent des directeurs plus soucieux de réussir un spectacle
ponctuel que de ménager l’avenir des voix des jeunes artistes.
Ainsi, engagé en troupe par l’Opéra de Manheim, il s’est déjà
vu  offrir  ailleurs  les  rôles  de  fort  ténors  de  Canio  de
Pagliacci et même d’Othello, dangereux en débuts de carrière
et qui demandent une voix murie par le temps et l’expérience.

Il est vrai que la voix triomphante de ce ténor semble y
inviter : un beau métal pour le timbre, une voix d’airain, des
aigus tranchants d’une rare puissance et facilité dans une
égalité remarquable de la tessiture, tout pour assurer le
succès d’une soirée, si l’on ne songe pas au péril vocal de
rôles trop tôt abordés. Il se lance avec passion dans l’air
véhément  des  remords  d’Alfredo  de  l’acte  II  et  les  deux
chanteurs finissent cette première partie avec le duo final de
Traviata.

Le ténor est rayonnant de force virile dans l’air célèbre
« Celesta Aida… » d’un Radamès qui est certes dans ses cordes,
mais dont il reconnaît sagement qu’il n’a pas intérêt vocal à



le trop cultiver en continuité actuellement. Le duo de l’acte
II, « Teco io sto », du Ballo in maschera conviendra mieux que
les passages en trop grandes nuances à ces chanteurs très
dotés en voix, d’une générosité qui se ménage pas en cette
nuit estivale éprouvante de chaleur.

Grisés par la puissance exceptionnelle de leurs moyens, dopés,
poussés par un public enthousiaste, ils poussent trop la voix
et le duo d’amour final d’Aida, s’il est passionné comme il se
doit, manque de cette douceur ineffable que Verdi demande
expressément dans la partition.

Mais très belle soirée, avec, par ailleurs, une remarquable
pianiste,  Níno  Chaídze,  parfaite  experte  de  cette  musique
italienne  à  grandes  envolées,  qui  sait  accompagner  sans
presser, laissant très largement respirer la musique et les
chanteurs.

 

LUX CLASSIC

Pour donner la mesure de l’activité passionnée de
Chrystelle di Marco, disons son activisme musical,
il faut signaler que non seulement elle a créé le
Festival Sand et Chopin mais qu’elle assure la
direction, au Domaine Bunan, de  l’Opéra dans les
Chais , ainsi que des Rendez-vous musico-littéraires de Lux
Classic  au  Musée  de  la  marine  de  Toulon,  se  déroulant
d’octobre à juin et des Rencontres musico-littéraires au Musée
de  la  Castre  de  Cannes.  Sa  passion  pour  les  mélodies
françaises et italiennes des 19e et 20e siècles, assurée de
l’enthousiasme du public de ses récitals, l’amène a créer une
maison d’édition et un label indépendant de musique classique,
LUX CLASSIC.

LUX CLASSIC se veut créatif et ouvert sur la renaissance et la
mise en valeur d’un répertoire riche de couleurs, de variétés
de formes et d’émotions aussi bien dans le répertoire des deux

https://www.facebook.com/luxclassic.fr/


derniers siècles que dans la réédition d’ouvrage littéraires
de  cette  même  période.  Son  premier  enregistrement,  Canti
d’amore, est un florilège de mélodies du compositeur italien
Luigi Luzzi en première mondiale accompagnées par le pianiste
Hervé N’Kaoua. En 2015 elle enregistre dans la collection
Livre/Cd  Il  était  une  fois…  une  anthologie  de  mélodies
françaises Rêves d’Orient avec la pianiste Marion Liotard mise
en miroir avec la réédition de Au bord du désert de Jean
Aicard.

 

 

Récital du pianiste Seong-Jin
Cho, en direct sur internet

En  direct  sur  internet,  ce  soir,  20h  :
récital du pianiste Seong-Jin Cho, nouveau
signataire  chez  l’écurie  Deutsche
Grammphon,  après  son  triomphe  récent  au
dernier  Concours  Chopin  de  Varsovie.

Concert en direct depuis Reims. Il a remporté le premier Prix
lors du dernier Concours Chopin de Varsovie en octobre 2015
(17ème Concours).
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Né  à  Séoul  le  28  mai  1994,
Seong-Jin  Cho  est  un  jeune
talent  prometteur  qui  a  déjà
remporté plusieurs distinction :
Grand  Prix  du  Concours
international Chopin pour jeunes
pianistes  (2008),  3e  prix  du
concours  international
Tchaïkovski (2011), 3e prix du Concours international Arthur
Rubinstein… Elu et distingué à Varsovie par un Jury composé de
Martha Argerich, Philippe Entremont, Nelson Goerner, Seong-Jin
Cho inscrit son nom dans une liste de lauréats prestigieux
tels que Maurizio Pollini (1er prix, 1960), Martha Argerich
(1965), Krystian Zimerman (1975), Yundi Li, Rafal Blechacz
(2005)…  tous  artistes  ayant  signé  par  la  suite  avec  le
prestigieux label jaune toujours bien placé dans la carrière
des  grands  noms  du  piano,  Deutsche  Grammophon.  Daniil
Trifonov, Yuja Wang, Yundi, hier Lang Lang (aujourd’hui passé
chez Sony)… font aussi partie de l’écurie DG. Qu’en sera-t-il
pour  le  jeune  sud  coréen  Seong-Jin  Cho  ?  Dans  un  récent
communiqué, réaffirmant son partenariat avec l’Institut Chopin
de Varsovie, coorganisateur du Concours Chopin fondé en 1927,
Deutsche Grammophon annonce un prochain enregistrement Chopin
par le nouveau lauréat du Concours polonais, Seong-Jin CHO. A
suivre… EN LIRE + sur Seong-Jin CHO, premier prix du 17ème
Concours Chopin de Varsovie (octobre 2015)

 
Au programme :
Mozart : Rondo K 511
SCHUBERT : Sonate pour piano n°19
CHOPIN : 24 Préludes pour piano
Seong-Jin Cho, piano
VOIR le direct ce soir à partir de 20h sur le site de Deutsche
Grammophon  :
http://www.deutschegrammophon.com/fr/gpp/index/seong-jin-cho-r
eims
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LIRE aussi notre critique complète du premier cd de SEONG-JIN
CHO, programme Chopin, CLIC de CLASSIQUENEWS d’octobre 2015

 

CD,  compte  rendu  critique.
John Field : intrégrale des
Nocturnes. Elizabeth Joy-Roe,
piano (1 cd Decca 2015)

CD, compte rendu critique. John Field : intrégrale des
Nocturnes. Elizabeth Joy-Roe, piano (1 cd Decca). L’ÂME

IRLANDAISE AVANT CHOPIN : les CHAMPS ENCHANTEURS DE FIELD. On
aurait tort de considérer l’anglo-saxon John Field (1782-1837)
tel le précurseur inabouti de Chopin. L’irlandais, voyageur
impressionnant,  a  certes  inventé  la  forme  éminemment
romantique du Nocturne pour piano seul; il en a, avant Chopin,
sculpter les méandres les plus ténues sur le plan expressif,
trouvant une langue mûre, sûre et profonde assimilant avec un
génie créatif rare, et la bagatelle (héritée de Beethoven) et
la Fantaisie… La jeune pianiste Elizabeth Joy Roe trouve un
délicat équilibre entre intériorité, fougue et pudeur dans un
univers  personnel  et  puissamment  original  qui  verse
constamment – avant Wagner et son Tristan empoisonné mais
inoubliable, vers les enchantements visionnaires de la nuit ;
nuits plus réconfortantes et intimes, plutôt vrais miroirs
personnels et introspectifs que miroitements inquiétants ; la
rêverie qui s’en dégage invite peu à peu à un questionnement
sur l’identité profonde. Une interrogation souvent énoncée sur
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le  mode  suspendu,  éperdu,  enivré  :  ans  un  style  rarement
rageur et violent comme peut l’être et de façon si géniale,
Chopin, d’une toute autre mais égale maturité. Voici donc 18
Nocturnes (l’intégrale de cette forme dans le catalogue de
Field)  sous  les  doigts  d’une  musicienne  qui  les  a  très
longtemps et patiemment traversés, explorés, mesurés ; un à
un,  quitte  à  en  réaliser  comme  ici,  une  édition  critique
inédite (à partir du fonds Schirmer).

 

 

Dédiée au rêve nocturne de Field, la jeune pianiste américaine
Elizabeth Joy Roe nous permet de poser la question :

Et si Field était plus bellinien
que Chopin ?

 

La souplesse du jeu caressant montre
la  filiation  avec  le  songe
mélancolique de Schubert (n°1 en mi
bémol majeur h24) et aussi le rêve
tendre de Mozart. Le n°6 (« Cradle
Song  »  en  fa  majeur  h40)  montre
combien la source de Chopin fut et
demeure  Field  dans  cette
formulationsecrètement  et
viscéralement inscrite dans les replis
les plus secrets et imperceptibles de
l’âme.  Songes  enfouis,  blessures
ténue, silencieuses, éblouissements scintillants… tout tend et
se résout dans l’apaisement et le sentiment d’un renoncement
suprême : on est loin des tensions antagonistes qui font aussi
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le miel d’une certaine sauvagerie et résistance chopiniennes;
à l’inverse de ce qui paraît tel un dévoilement explicité, la
tension  chez  Field,  infiniment  pudique,  vient  de  la
construction  harmonique  au  parcours  sinueux,  jamais
prévisible.
Field sait aussi être taquin, chaloupé et d’un caractère plus
vif argent : n°12 « Nocturne caractéristique » h13… avec sa
batterie  répétée  (main  droite)  qui  passe  de  l’espièglerie
insouciante au climat d’un pur enchantement évanescent, plus
distancié et poétique.
La mélodie sans paroles (« song without words ») n°15 en ré
mineur  exprime  un  cheminement  plus  aventureux,  d’une
mélancolie moins contrôlée c’est à dire plus inquiète, mais
d’une tension très mesurée cependant. La pudeur de Field reste
extrême. Le n°16 en ut majeur (comme le n°17) h60 est le plus
développé  soit  plus  de  9  mn  :  d’une  élocution  riche  et
harmoniquement  captivante,  d’une  finesse  suggestive  qui
annonce là encore directement Chopin.

L’expressivité filigranée de la pianiste américaine
née  à  Chicago,  élève  de  la  Juilliard  School,
détentrice d’un mémoire sur le rôle de la musique
dans l’oeuvre de Thomas Mann et Marcel Proust, cible

les mondes souterrains dont la nature foisonnante se dévoile
dans  ce  programme  d’une  activité  secrète  et  souterraine
irrésistible. Au carrefour des esthétiques et des disciplines,
le goût de la jeune pianiste, déjà très cultivée, enchante
littéralement chez Field dont elle sait éclairer toute l’ombre
propice et allusive : ne prenez que ce n°16, certes le plus
long,  mais  en  vérité  volubile  et  contrasté,  véritable
compilation  de  trouvailles  mélodiques  et  harmoniques  comme
s’il s’agissait d’un opéra bellinien mais sans parole. Au
mérite de la pianiste revient cette coloration permanente qui
l’inscrit dans l’accomplissement d’un rêve éveillé, d’une nuit
étoilée et magicienne à l’inénarrable séduction. Récital très
convaincant.  D’auant  plus  recommandable  qu’il  révèle  et
confirme la sensibilité poétique et profonde du compositeur
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pianiste irlandais. Et si Field se montrait plus Bellinien que
Chopin ? L’écoute de ce disque habité, cohérent nous permet de
poser la question. CLIC de CLASSIQUENEWS de mai et juin 2016.

 

 

 

CD,  compte  rendu  critique.  John  Field  :  intégrale  des
Nocturnes  (1-18).  Elizabeth  Joy  Roe,  piano  (enregistrement
réalisé  dans  le  Suffolk,  en  septembre  2015).  CLIC  de
CLASSIQUENEWS de mai et juin 2016. 1 cd DECCA 478 8189.

 

 

 

CD,  événement,  compte  rendu
critique.  Chopin  :
Polonaises.  Pascal  Amoyel,
piano (1 cd La Dolce Volta)

CD,  événement,  compte  rendu
critique.  Chopin  :  Polonaises.
Pascal  Amoyel,  piano  (1  cd  La
Dolce  Volta).  Le  geste  et  la
pensée de l’interprète réalisent
le  chemin  intérieur  le  mieux
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conçu, et d’une certaine façon apporte la preuve du Chopin à
la fois véhément, et aussi tendre, mais toujours superbement
LIBRE. Danse proche de la marche, chacune des 7 Polonaises ici
magistralement choisies et agencées, assume crânement cette
parenté affirmative, brillante et pleine de panache affiché,
puis bascule en éclairs plus graves et sombres ou jaillit la
tragédie intime du compositeur pianiste.

Parmi nos préférés, c’est à
dire  les  Polonaises  qui
expriment  un
accomplissement  de  la
pensée de l’interprète (non
de  sa  seule  technicité),
l’Opus  26  n°1  invite  au
tout  début  à  un  voyage
introspectif  où  l’on
comprend que ce qui se joue
relève  immédiatement  du
salut de l’âme : comment se
sauver  soi-même,  Chopin
l’expatrié se pose la question ; amorcée en accords secs et
même de façon véhémente, la première Polonaise abandonne tout
artifice extérieur et bascule peu à peu dans la douceur rêvée,
comme  si  Chopin  d’un  traumatisme  secret,  d’abord  énoncé
furioso, organisait et réécrivait l’histoire en un épanchement
maîtrisé,  personnel,  intime  mais  dont  la  sûreté  s’affirme
nettement, en particulier dans la réitération reconstructrice
de la fin. Tout cela crépite et semble imploser en apparence,
mais construit allusivement une cohérence intérieure que le
pianiste  a  totalement  compris  et  même  qu’il  semble  vivre
totalement  au  moment  de  l’enregistrement.  Comme  un  volet
fraternel, l’autre face d’un même épisode, l’Opus 26 n°2, fait
couler un métal en fusion plus âpre et moins apaisé, rugueux
et d’une amertume qui ne se cache pas.

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/04/Amoyel-pascal-chopin-polonaises-la-dolce-vita.png


 

Polonaises enivrées, sublimées
Pascal Amoyel exprime le chant furieux et tendre d’un Chopin

expatrié en quête de liberté et d’harmonie

 

L’opus 44, Polonaise la plus longue (soit plus de 10 mn) fait
éclater littéralement le cadre en une forme libre proche de la
fantaisie  :  miroir  des  affects  conquérants  et  aussi
destructeurs, toute la furia tendre de Chopin s’exprime ici en
arêtes vives. Piano orchestre et piano orgue aussi par une
série de plus en plus revendicatrice, – par ses suites de
batteries interrogatives et affirmatives, exprimant la volonté
de tout recréer pour que jaillisse intacte, la pure innocence
d’un  cœur  attendri  :  la  volubilité  du  pianiste  enchante
littéralement dans ces passages entre épanchements et chant de
victoire. Dont tous les parcours et méandres affirment haut et
fort la souveraine liberté d’un esprit qui a su s’affranchir
de ses entraves, Chopin, l’exilé volontaire, acteur de son
destin.

D’une  conscience  supérieure  et  sur  le  plan  formel,  d’une
audace créative plus inventive encore, l’Opus 53 est peut-être
la plus proche de la grande fabrique alchimique de Liszt :
vertigineuse  et  échevelée  :  c’est  aussi  l’histoire  d’une
conquête, gagnée après des efforts colossaux et opiniâtres.
Pascal Amoyel en traduit les tensions contraires, les pulsions
contradictoires dont le heurt et les frottements produisent
les étincelles de la vie.



Fin  de  parcours.  L’opus  61
traverse toutes les formes pour
atteindre un autre espace temps,
jouant  sur  la  résonnance  d’un
piano grand questionneur : tout
le début est un questionnement
intime  intérieur,  d’une
profondeur ample et vaste : la

collection de souvenirs rétrospectifs que Chopin agence alors
gagne une éloquente clarté sous les doigts agiles, allusifs du
pianiste  ;  le  rythme  de  la  polonaise  n’étant  alors  qu’un
éclair, un jaillissement fugace pour électriser un matériau
sonore qui se réinvente à mesure qu’il s’écoule, basculant peu
à peu vers le chant d’une grande harpe rassérénée, vers un pur
esprit de renoncement ; les changements incessants de rythmes
et d’harmonie conduisent vers l’inconnu, l’espace au delà du
son, derrière le sonore (frémissement annonciateur et suspendu
du carillon à 10mn). La douceur étale, simple, naturelle du
pianiste,  -a  contrario  de  tous  ses  confrères  :  son
dépouillement  sincère,  touchent  à  l’essentiel.  Quelle
justesse,  quelle  vérité.

D’une filiation secrète intime, – un hommage à la mémoire de
son  grand  père  né  polonais,  Gerszon-Wolf  Kartowski,  le
pianiste Pascal Amoyel signe l’un de ses disques les plus
aboutis. Un témoignage tracé par un coeur sincère, un style
sans calcul : pas l’ombre d’un effet car tout y coule comme la
pensée intime d’une âme qui se libère peu à peu au fil des
Polonaises. Une à une chaque entrave se rompt puis s’efface.
La musique s’accomplit.

CD,  compte  rendu  critique.  Chopin  :  Polonaises.
Pascal  Amoyel,  piano  (1  cd  La  Dolce  Volta).  7
Polonaises opus 20, 40, 44, Polonaise-Fantaisie opus
61. Enregistrement réalisé à Paris en avril 2015 — 1

cd La Dolce Volta. Lire l’excellent livret notice accompagnant
le cd (entretien avec Pascal Amoyel à propos de Chopin). CLIC
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de classiquenews de mai 2016

VOIR notre reportage vidéo : POLONIA, le nouveau disque de
Pascal Amoyel

CLIP. POLONIA. Pascal Amoyel
joue la Polonaise opus 53 de
Chopin
CLIP  vidéo.  CD  événement,  annonce  :
Polonaises  de  Frédéric  Chopin  par  Pascal
Amoyel, 1 cd La Dolce Volta. Parution le 29
avril 2016. CHOPIN RÉGÉNÉRÉ. Pascal Amoyel
livre  son  nouveau  Chopin  dans  un  nouvel
album  discographique  à  paraître  chez
l’éditeur La Dolce Volta le 29 avril 2016.
Après son dernier recueil dédié au Chopin de l’année 1846,
c’est une nouvelle immersion, captivante et très investie à
laquelle nous invite le pianiste français Pascal AMOYEL qui
pour  le  label  La  Dolce  Volta  publie  une  collection  de
Polonaises de Frédéric Chopin : l’exercice devient expérience
musicale  et  poétique  d’une  cohérence  indiscutable  qui
récapitule  surtout  le  génie  du  créateur  sur  une  forme  en
métamorphose. La Polonaise indique l’attachement à la mère
patrie,  en  un  chant  de  souffrance  et  de  renoncement  qui
s’élève au delà de l’expérience personnelle et intime vers un
cri universel pour la liberté. L’approche est d’autant plus
personnelle qu’elle rend un secret hommage au grand père de
l’interprète. Pour Pascal Amoyel, Chopin fut autant capable de
vertiges  d’une  rare  violence  que  d’une  introspection
furieusement tendre. Les 7 Polonaises ici réunies rétablissent
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la mesure de cette tragédie intime qui fait de Frédéric Chopin
ce  créateur  atypique,  aux  blessures  profondes,  à
l’hypersensibilité salvatrice néanmoins qui, investie par un
instinct  créateur  et  audacieux  hors  normes,  invente  de
nouveaux formats musicaux dont les Polonaises. En témoignent
ces  7  joyaux  remarquablement  ciselées  au  nombre  desquels
figurent les Polonaises les plus passionnantes et les mieux
inventives,  opus  44  (notre  préférée),  opus  53  (Maestoso),
enfin la Polonaise-Fantaisie opus 61, sommet du genre. Marche
pleine de panache et d’aristocratique noblesse, la Polonaise
évolue sous les doigts du pianiste compositeur, osant de façon
libre et inédite, de nouveaux défis structurels, harmoniques,
poétiques…CLIP  VIDEO  ©  studio  CLASSIQUENEWS  avril  2016  —
réalisation : Philippe Alexandre Pham

VOIR aussi le grand reportage vidéo POLONIA : entretien avec
Pascal Amoyel : pourquoi avoir enregistré ce nouvel album
Chopin ? En quoi le génie intimiste et pudique de Chopin se
hisse vers l’universel ? Reportage vidéo réalisé au Théâtre Le
Ranelagh en mars 2016 © studio CLASSIQUENEWS avril 2016 —
réalisation : Philippe Alexandre Pham

CD  événement,  annonce  :
Polonaises de Frédéric Chopin
par Pascal Amoyel, 1 cd La
Dolce Volta. Parution le 29

http://www.classiquenews.com/reportage-polonia-le-nouvel-album-de-pascal-amoyel/
http://www.classiquenews.com/reportage-polonia-le-nouvel-album-de-pascal-amoyel/
http://www.classiquenews.com/reportage-polonia-le-nouvel-album-de-pascal-amoyel/
http://www.classiquenews.com/reportage-polonia-le-nouvel-album-de-pascal-amoyel/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-polonaises-de-frederic-chopin-par-pascal-amoyel-1-cd-la-dolce-volta-parution-le-29-avril-2016/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-polonaises-de-frederic-chopin-par-pascal-amoyel-1-cd-la-dolce-volta-parution-le-29-avril-2016/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-polonaises-de-frederic-chopin-par-pascal-amoyel-1-cd-la-dolce-volta-parution-le-29-avril-2016/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-polonaises-de-frederic-chopin-par-pascal-amoyel-1-cd-la-dolce-volta-parution-le-29-avril-2016/


avril 2016
CD  événement,  annonce  :
Polonaises  de  Frédéric  Chopin
par Pascal Amoyel, 1 cd La Dolce
Volta.  Parution  le  29  avril
2016.  CHOPIN  RÉGÉNÉRÉ.  Pascal
Amoyel livre son nouveau Chopin
dans  un  nouvel  album
discographique  à  paraître  chez
l’éditeur La Dolce Volta le 29
avril  2016.  Après  son  dernier
recueil  dédié  au  Chopin  de

l’année 1846, c’est une nouvelle immersion, captivante et très
investie à laquelle nous invite le pianiste français Pascal
AMOYEL qui pour le label La Dolce Volta publie une collection
de  Polonaises  de  Frédéric  Chopin  :  l’exercice  devient
expérience musicale et poétique d’une cohérence indiscutable
qui récapitule surtout le génie du créateur sur une forme en
métamorphose. La Polonaise indique l’attachement à la mère
patrie,  en  un  chant  de  souffrance  et  de  renoncement  qui
s’élève au delà de l’expérience personnelle et intime vers un
cri universel pour la liberté. L’approche est d’autant plus
personnelle qu’elle rend un secret hommage au grand père de
l’interprète. Pour Pascal Amoyel, Chopin fut autant capable de
vertiges  d’une  rare  violence  que  d’une  introspection
furieusement tendre. Les 7 Polonaises ici réunies rétablissent
la mesure de cette tragédie intime qui fait de Frédéric Chopin
ce  créateur  atypique,  aux  blessures  profondes,  à
l’hypersensibilité salvatrice néanmoins qui, investie par un
instinct  créateur  et  audacieux  hors  normes,  invente  de
nouveaux formats musicaux dont les Polonaises. En témoignent
ces  7  joyaux  remarquablement  ciselées  au  nombre  desquels
figurent les Polonaises les plus passionnantes et les mieux
inventives,  opus  44  (notre  préférée),  opus  53  (Maestoso),
enfin la Polonaise-Fantaisie opus 61, sommet du genre. Marche
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pleine de panache et d’aristocratique noblesse, la Polonaise
évolue sous les doigts du pianiste compositeur, osant de façon
libre et inédite, de nouveaux défis structurels, harmoniques,
poétiques…  Critique  complète  et  développée  à  venir  sur
classiquenews.com

 

CD  événement  :  Polonaises  de  Frédéric  Chopin  par  Pascal
Amoyel, 1 cd La Dolce Volta. Parution le 29 avril 2016.

Sonate  n°2  «  Funèbre  »  de
Chopin
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France  Musique,  Dimanche  27  mars
2016, 14h. Chopin : Sonate n°2 opus
35. Tribune des critique de disques.
L’oeuvre  à  la  loupe,  bilan
discographique  et  meilleures
interprétations de la partition  la
plus  grave  et  lugubre  mais  aussi
furieuse et noire de Chopin. France
Musique interroge le sens profond de
la Sonate n°2 dite Sonate funèbre (
en raison de son mouvement lent, en
forme de Marche funèbre), composée en
1837. Le compositeur vient de débarquer de Majorque, immersion
en terres ibériques, traversées par les embruns marins, une
escapade  haute  en  rebondissements,  vécue  aux  côtés  de  sa
compagne George Sand et qui se termine en fiasco sentimental
et débâcle quasi apocalyptique… Sand en témoigne dans Un hiver
à Majorque, évoquant leur fuite en février 1839 : « Chopin
malade entouré d’un troupeau de porcs, et crachant le sang… » 
sur le bateau qui les ramène vers la France… et le Berry pour
Nohant. Autre déconvenue (majeure) dans un contexte grave et
sombre, Chopin apprend la nouvelle du suicide du fameux ténor
Adolphe Nourrit à Naples : c’est la mort dramatique d’un ami
proche  qui  lui  transmis  l’art  ciselé  du  beau  chant…  Des
Baléares  que  l’on  croyait  ensoleillées  et  optimistes,  le
compositeur  pianiste  rapporte  un  gemme  noir  et  lugubre,
fantastique et désespéré mais d’un raffinement si subtil que
la poésie et l’intériorité pudique adoucissent la morsure du
deuil. Par sa marche, la Sonate n°2 ose faire face à la mort,
en  une  confrontation  sans  maquillage  ni  atténuation.  En
filigrane s’y inscrivent aussi toutes les étapes, sensations,
sentiments éprouvés par le grand malade romantique durant les
9 années de sa liaison avec Sand. L’amour et la mort y tissent
un ample poème symphonique, à deux mains. Dans le premier
mouvement (Grave – Doppio movimento), c’est la résistance et
la volonté d’un Don Giovanni autre figure confrontée à la mort
qui se dressent sublimes, dérisoires ; le Scherzo est aussi
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mordant et âpre que les meilleures partitions fantastiques
d’un Liszt ; la Marche exprime le chant froid et lugubre de
l’humanité consciente de sa fin prochaine ; même le Presto du
Finale ne réconforte de rien, n’apaise de rien car Chopin
renoue avec le mystère et l’angoisse du début. La Sonate n°2
est un incontournable : Chopin y cisèle ce trouble expressif
entre pudeur, inquiétude voire angoisse dépressive et fureur à
peine rentrée, d’une amère et lugubre résonance, plongeant
dans le mystère le plus noir. Des ténèbres de la dépression à
l’ombre épaisse de la mort…

PLAN :

Grave – Doppio movimento

Scherzo

Marche funèbre : lento

Finale : Presto

LIRE aussi la page dédiée à la Sonate n°2 de Chopin sur le
site de France Musique
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